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Rencontre “catch as catch can” entre l'échevin Lapointe et le maire Payette.

 

LA SEMAINE PROCHAINE : LES VIEUX “ COUREUX ” DE NUIT (CARICATURE).
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POUR LES JEUNES fineendeeeee" ATIXIR
— Où t v 5 ? de- , 11 ti-

MARIES manda Jsjeune alle,pepin| quementte garson +T= TONI=-DIGESTIF
- cée. — Garçonne, commente sé ap- PLUS DE GASTRALGIE

Dans un repas de noces, donné
dernièrement dans un restaurant
français, un gramophone, l’instru-
ment perfectionué qui reproduit à
s'y mépreudre la voix humaine, fit
entendre les originaux commande-
ments suivants, qu’on attribue à
M. Coppée. Depuis ce jour, les
jeunes mariés font répéter tous les
soirs ces sages préceptes par le mer-
veilleux phonographe:

DÉCALOGUE DE LA FEMME

Ton mari seul tu chériras
De tuut cœur et parfaitement ;
A lui seul tu reporteras
‘Fa pensée et ton sentiment.
Dans tous ses maux le soigneras,
Dans ses chagrins pareillement.
Sur son honneur tu veilleras
Comune sur le tien constamment,
Sans lui jamais tu n= prendras
Plaisir ni divertissement.
Par douceur le ramèneras
S'il a queique mauvais penchant.
Pour lui chaque jour tu sauras
Bien soigner ton ajustement.
Et bonne mère tu seras :
C’est un vieux doux commande-

(ment.
Voisin, voisine éviteras,
Ainsi que tout propos galant.
De ton ménage ainsi feras
Un paradis toujours charmant.

DÉCALOGUE DU MARI

Ta femme toujours aimeras
D'un amour parfait et constant.
En tout temps tu lui donneras
Ce qu'on obtient en travaillant.
En tout lieu tu t’efforceras
De la préserver de tourimnent.
Surtout sans elle tu v'auras
Jamais aucun engagement.
Avec douceur lui parleras
Comme homme lieureux et content.

Son carractère étodieras
Pour le redresser doucement.
Jamais contre elle ne tiendras

Ni discours ni propos méchant.

  10:

PETITES HISTOIRES |
SES CAMPAGNES

M. Benoit habite depuis dix aus
le même appartement, au troisième,
rue Monsieur-le Price

Il est honoré de sa concierge, es-
timé dleses voi ins et travaillant pas,
il passe pour un homme riche.
Le dimanche, on le voit, dès que

la belle saison est venue, aller pren-
dre le train à la gare du Luxem-

bourg, comme un bon bourgeois
qui se rend À sa maison de campa-
gue.
Le mois dernier, M. Benoit, s'é-

tant épris de la fille d'un professeur
en retraite, qui vient de faire un
héritage important, va lui demander
sa main :
— J'ai, dit-i" à sa future épouse,

 

  

— Mais, répond M. Benoit, celle
de Crimée et celle d'Italie...

“‘ Eton n'en fait plus comme ça !

LA NEIGE A TARASCON

Nous avons rencontré, hier, Ca-
bassou sur le boulevard des Capu-
cines, — vous savez, Cabassou qui
a pris la succession de T'artarin (de
Tarascon). Cabassou était venu
aheter un chapeau neuf à Paris.
— Eh bien ! lui dis-je, je crois

que, cette année-ci, vousen avez vu
de la neige à Tarascon... Voilà qui
a dû vous surprendre, vous, un

homme du Sud ?
— Ça, me surprendre, moi ? re-

partit Cabassou. Vous voulez rire!…
Mais A Tarascon, I'an dernier, nous
efimes un mêtre de neige.

Ét, par hasard cessant d’hyper-
boler, il ajoute:
— Il est vrai que...

long !
c'était en

A LA CORRECTIONNELLE

— Prévenu, votre état ¢
— Unpeufiévreux, mon prési-

dent, j'ai pas beaucoup dormi,
j'vous remercie tout de même de
votre attention.

L'HORLOGER DE MONTREUIL

Près de l'église de Montreuil, il
y un bon horloger qui depuis qua-
rante aus, veud, monte ct remonte
toutes les horloges du pays. Il a la
réputation de vendre des horloges
qui ne se dérangent jamais; il les
garantit du reste cing ans sur fac-
ture,

L'autre jour, comme il ventait
les qualités de sa fille auprès des
parents du fiancé :

Klise, dit-il, nous a donné
beaucoup de satisfaction, elle est
douce, gentille, économe, c'est un

bijou.
Puis, après une pause,

il ajoute :
— Je la garantis cinq ans sur fac-

ture ..

distrait,

UN FESTIN AU DESERT
— Oui mousicur, raconte un vo-

yageur, cousin de notre ami Tarta-
rin je me suis trouvé en plein dé-
sert seul avec mon chien a vingt-
quatre heures de marche de tout
endruit habité, sans rien à nous
mettre sous la dent.
— Et comment avez-vous fait ?
— J'ai coupé la queue de mon

pauvre Tom. je l'ai fait rôtire et
nous avons diné commecela.
— Comment ! *‘ nous" ?
— Oui, c’est lui qui a mangé les

os !
 

LE FLEGME BRITANNIQUE

Francisque Sarcey, qui, en bon
critique dramatique, avait accom-
pagné la Comédie-Française à
Londres, lisait un jour le Temps

pelé cette môsieu qui fioumé son
cigare en lisant sa jornal contre le
pôâle ?

— Je n’en sais rien, milord.

— Ooh I...

Le questicuneur se lève et s’a-
dresse à la dame qui tient le comp-
toir.

— Miss, commente vÔ appelez
cette môsieu qui floumé son cigare
en lisant sa jornal contre le poâle ?
— Ce n’est pas un habitué, mon-

sieur, je regrette de ne pouvoir
vous satisfaire.

— Very well... Où été le mai-
tre de le établisssment ?

— Mevoici, mousieur.
— Good morning, Môsieu le

maître, vÔ savez commemte sé ap-
pelé cette môsieu qui floumé son
cigare en lisant sa jornal contre le
poâle ?
— Pas le moins du monde : c’est

la première fois qu'il vient ici.
— Ooh !
Notre homme se dirige enfin vers

le gros monsieur à lunettes, en s’a-
dressant à lui à brûle-pourpoint:
— Môsieu, floumé son cigare en

en lisant sa jornal contre le poâle.
je prie vô commente vô appelez vô?

— Monsieur, je m'appelle Fran-
cisque Sarcey.

— Eh bien ! Môsieu Lantisque
Sarcelle, votre redingote y broûle !

Il était temps ! Il ne restait plus
qu’un pan du vêtement compromis
par le voisinage du poêle,

La redingote légendaire de l’On-
cle ne fit plus les délices de Mont-
martre.

 

0: 

—Mousieur le juge, je veux divor-

cer d'avec ma femme. C’est une vé-

ritable teigne!

—Si c'est avec l'espoir de vous re-

marier, vous avez bien tort: elles

sont toutes parcilles.

—Je voudrais quelque chose d’ori-

ginal comme costume pour le grand

concours de tir aux pigeons?

—Une robe à petits pois s'impose

me semble-t-il?

 

    
         

        

“irop  Aeis Gaspin
 

 

Pour une guérison rapide dans
tous les cas d’Insomnie, Dentition
douloureuse, Rhume, Diarrhée,
Coliques, etc.
Demaudez toujours le

[09 AS au
Il soulagera Ie Bébé dès la pre-

mière dose et le guérira plus vite
t plus sûrement que n'importe
que autre remède.

 

En vente partout a 25c     
  

50c

PLUS DE DYSPEPSIE
MODE D'EMPLOI

Une cuillerée à bouche, après
chagne repas.

ts. La Bouteille
 

L. A. BERNARD
PHARMACIEN

42 Ste-Catheriae Est MONTRE AL
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Attractions variées.

Gala, Mercredi et Vendredi.

Parc Sohmer
TOUN LES JOURS

3 et 8 hrs p.m.)

Noiréens de

 

La Bande complète sur le nouveau
Kiosque tous les soirs.
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BELL, ERT 2237

Carriere
OPTICIEN

Diplômé du
Collège d'opti-
que de Philadel-

 

Collège d'Optique de Montréal.
Hôtel-Dieu deg.30 à 11 hrs.

207 Rue Ste-Gatherine Est
Entre Sanguinet et Ste-ElisAbeth

MONTREAL
à 5 heures p.m.

 

 

NOUVEAU

Prelarts.
dèles. 25% OT. DENIS FURNITURE, Rep.

128 Rue St-Denis.

MAGASIN DE MEUBLES

Assortiment completde Meubles les
plus nouveaux, ainsi que ‘Tapis,

Pocles des derniers mo-
d’escompte durant Juillet,

Unevisite est sollicitée,

H. MOQUIN, Proprietaire.
128 ST-HUNIS,

A côté de chez Cha«. l'esjardins, Fourrures.
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La Semaine
Theatrale

 

La troupe de la Comédie l‘rançaise

ani doit jouer à l'Académie, la sai-

son prochaine, nous arrivera vers le

23 août. On dit que M. Paul Marcel,

le directeur artistique, a eu lu main

heureuse dans ses engagements.

La date de l'ouverture du Théâtre

National est définitivement fixée au

Ib août.

«“ .,*

les contrats d'engagements de

Fleury et de Rivaux ont été signés

cette semaine par M. W. Strachan.

Nous sommes donc assurés d'avoir

ces deux artistes à la scène de l'A-

cadémie, cette saison.

Echos de la Fête Nationale Fran-

çaise du Parc Dominion.

De charmantes

cieuses jeunes filles auxquelles on ne

pouvait pas résister étaient embus-

quées derrière chaque arbre, chaque

baraque, at vous tiraient à Lout por-

tant, et en pleine poitrine une fleur

qu'il était impossible d'éviter. Coût:

30 sous!

Notre adorable Dumestre était

chargé de la Tombola. Chacun sait

que la semaine dernière nous avions

dit ici qu'il maigrissait! Une âme

tendre qui surveille sa santé avec

un soin jaloux, nous en avait avertis,

en nous priant de donner chaque se-

maine un bulletin de son état “pon-

dératif”!

Or, mercredi, nous avons été té-

moin d'une chose stupéfiante, ahuris-

sante, incroyable! Dumestre—brave

coeur, val il ne sait pas se ménager

quand c'est pour les autres—Dumes-

tre,dis-je, se démenait tellement pour

vendre les “palettes” que, la chaleur

aidant, on le voyait fondre graduel-

lement, De 232 livres et 6 onces qu'il

pesait à huit heures, il était rendu à

182 livres ct trois onces à 9 heures.

Vers les 11 heures, il ne semblait

plus peser que dans les environs de

ob livres et 7 onces. Enfin, vers les

minuit, en passant devant la tente

de la tombola, on entendait bien sa

voix, mais on ne pouvait l'apercevoir

—il s'était probablement volatilisé!!!

NOTA—II faut tenir compte que

celui qui écrit cette histoire passion-

nante, ayant très chaud, avait bu pas

mal, et c’est peut être bien la raison

qui a fait qu'il a vu un pen de trou-
ble.

enfants, de déli-

 

DANS 15 ANS
 

   
M. L'ECHEVIN TOURANGEAU.—Oui, mais m'sieu le maire, il faut toujours conserver

quelques privilèges à mes compatriotes.

LE MAIRE ISAAC RABINOVITZ. — Le tour desvôtres est passé ; c’est le nôtie main-
tenant et nous entendons en profiter,

 

Nos artistes villégiaturent:

L. Vérande et sa femme

l'He aux Noix.

Mme Soulier et quelques amis et

amies ont été pendant quelques jours

hôtes de M. Fleury à Côteau

Landing. Se trouvaient là: Harmant

et Madame, Dormez et Madame,

Melles Desjardins,  Racicot, Cham-

pagne. La plupart avaient fait ce

charmant voyage en automobile et

ils ne demandent qu'à recommencer.

sont à

les

s,s

Monsieur Ilenri Richardson, pro-

priétaire du Starland de la rue St-

Laurent est parti pour un long voy-

age en Europe.
gn

Nous apprenons avec douleur la

mort de Madame Bourque de Qué-

bec.  Qhacun sait qu'elle était la  

nière du sympathique directeur du

théâtre populaire de Québec, ac-

tuellement en France. A toute la

famille et à lui en particulier, nous

offrons nos plus sincères condoléan-

ces.

Sx"

M. Drapeau, le sympathique diree-

teur du Théâtre Populaire de Qué-

bec est actuellement à Montréal où

il négocie un gros achat de fauteuils

pour son théâtre.

°.

M. Julien Daoust et Mme Daoust

—Ouellette—sont de passage à Mont-

réal, de retour d'une villégiature de

quelques semaines.

DEPLANS,

Lu FRIMAS.  

LA LOGIQUE DE MICHU

Depuis qu'il y a une gare Ville-
bon, Michti, qui n'est jamais allé à
Parls que dans sa voiture de marai-
cher, se décide enfin à user une fois
du chemin de fer. Il a voulu que sa
femme l’accompagnât jusqu'à la
gare, car Michu a fait un petit cal-
cul de bon paysan.
Une demi-place pour Paris, de-

mancde-t il au chef de gare.
— Une demi-place pour Paris,

demande-t-il au chef de gare.
— Oùest l'enfant ? fait celui-ci;

il n’a pas plus de sept ans? N'’al-
lez pas tricher, au moins !
— Il n’y a pas d'enfant. Ia de-

mi-place est pour moi. Mais voilà
ma femme et elle ne part pas,

Voyons, expliquez-vous que
voulez-vous dire.
— Ma femme est ma moitié et

elle ne part pas donc,je dois payer
demi-place...

 

DANS NOTRE PROCHAIN NUM ERO: LE TRUC DU POURBOIRE KILOMETRIQUE PAR ALPHO SE ALLAISE.
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Horace Lindsay, un ex du “Journal”,
de la “Patrie” et de “L'Action So-

ciale”, est entré à la rédaction de la
“Presse”.

= . .

Charlie Guérin, de la “Presse”, a été
promu. On l’a grimpe à la “correction

des épreuves”. 11 travaille enaintenant

au-dessus de ses confrères.
ô « .

Joe Marchand et M. Morrissette, de

la “Presse”, Dupire, du “Canada”, Os-
wald Mayrand et Lemont, de la “Pa-

tric”, sont en vacances depuis hier.
qs

On annonce pour aujourd'hui même,

l'apparition de la “Bombe”, un rival du
“Canard”. Puisse notre confrère vivre

quelques semaines pour le plus grand
bien de l'imprimeur.

- ° =

Emile Pelletier vient de quitter pour

tout de bon et de son plein gré, la “Pa-
trie”. léimile veut améliorer son sort.

Ce n'est pas nous qui lui reprocherons
son acte de courage.

. * -«

Bruno Wilson, autrefois de la “Pres-

se” et du “Canada”, est maintenant un

agronome et un éleveur notable de l'Ile

Bizard. Entre temps, il envoie d'inté-

ressantes communications à la “Patrie”

dont il est le correspondant.
..

Les phrases célèbres :—
Madame, hâtons donc ces glorieux mo-

ments:

Voici l'heureux essai de nos contente-
ments,

Eugène Lamarche, “t'wice a week”.
» . .

Enfin, nous apprenons que notre bon

ami Gustave Comte, le sympathique di-

recteur de la “Semaine”, doit publier 

dans le numéro prochain du “Passe-
Temps”, le fameux sonnet qu'il a
commencé au surlendemain de sa nais-
sance.

sy

Joe Tarte fait irruption, l'autre jour,
tout furieux, dans la salle de rédaction
et apostrophant Antoine Gauthier, son

city editor : “Qui a écrit cet article, de-
manda-t-il, en désignant un “coco” quel-

conque dans le journal.
—C'est V..., répondit Gauthier.
—Mais si ça du bon sens d'écrire

des choses comme ça continua Jos. Mais

ce n’est pas même du français...

—Qui vous a dit ça, reprit vivement
mais bien involontairement le timide
Antoine.

—iy

M. Edmond Chassé est revemu d'un
cour voyage 4 Coney Island Park, Qué,
où il a été l'objet d’une belle manifes-
tation de la part des marchands de
nouveautés réunis ce jour-là, en cet en-
droit enchanteur. Dans un discours
qui a été très applaudi, notre éminent
conirère de la “Patrie” a payé au com-
merce un beau tribut d'éloge et a dé-
claré que l'une des conditions essen-
tielles, pour la réussite en affaire, de
nos jours, devrait être la “subsistance
par l'emprunt”. Nous n’ignorons pas
que notre distingué confrère, M. Chas-
sé est, en meme temps que M. Leroy-  Beaulieu, un économiste très renseigné.

[a Fin d’un Rêve
LORD DUNDONALD ABANDON NE ENFIN SON INCONCEVABLE

PROJET DE MILITARISER LES CANADIENS Y COMPRIS

LES “CANAYENS", . . J. edt }

Ottawa, Ont, 12—“Rockliff”, la superbe propriété de lord Dun-
donald, à Ottawa, a été vendue samedi à un syndicat qui se pro-
pose de la diviser en lots à bâtir. Cette vente met fin à la légende
que lord Dundonadl avait l'intention de venir se fixer au Canada.

Tout le monde a pu lire dans nos

journaux, la semaine dernière, cette

réjouissante nouvelle.

En effet, par la vente de “Rock-

lifi”, le pays s’assurc l'éloignement

définitif de cet apôtre ou plutôt de

ce galé du militarisme qu’on appelle

Lord Dundonald.

Qui a connu de loin ou de prés

Lord Dundonald se souvient de son

peu de succès au Canada.

Jingoïste outré, ce personnage é-

tait venu au Canada, précédé d’une

réclame assourdissante, célébrant ses

états de service et ses succès mili-

taires chez les peuplades inconnues.

Son rêve à lui c’était d'imposer au
Canada le service militaire obliga-

toire avant même que Lord Roberts

ne l'imposät à l’Angleterre.

Lord Dundonald savait des cana-

 

L'ENCOURAGEMENT DU SPORT A QUEBEC
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On se demande souvent pourquoi 4 Québec les affaires spor-

tives ne sont jamais des réussites financières. Notre collabora-

teur Réo en donne ici la véritable raison. Si au lieu de trouer

les clôtures, de les abattre ou de chercher à les escalader, afin

d'entrer sur le terrain de jeu sans payer, on faisait comme par-

tout ailleurs, notre ami Bussières du “Soleil” qui est un véri-
table sportman n'aurait rien À redire.  

diens qu’ils étaient les plus braves

des sujets britanniques, sous le feu

de l’ennemi. Il avait encore à la

mémoire les retentissantes louanges

adressées aux bataillons canadiens

qui allèrent au Transvaal prêter

main-forte aux milliers de soldats de

Sa Majesté, pour amener l'asservis-

sement d’une poignée de héros. Les

bataillons canadiens avaient été les

plus braves, car avec les régiments

irlandais, ils furent les seuls à ne pas

encourir le mépris des Boers.

Enfin Lord Dundonald savait que

les Canadiens étaient gens à ne pas

se laisser conduire en moutons, et

pour cette raison, le subalterne de

Lord Roberts croyait éclipser laglui-

re de son vieux maître en faisant ca-

deau à Edouard VII, d'une colonie

armée.

Il vint donc au Canada et com-

mença sa campagne dans la presse

ontarienne. On sait quels efforts ils

firent ces scribes jingoïstes de l'On-

tario pour induire le gouvernement

de Sir Wilfrid à obliger les Cana-

diens à endosser l'uniforme militaire

afin de prendre part plus tard aux

Jâchetés de la mère-patrie, c'est-à-di-

re aux luttes contre les faibles et les

inoffensifs.
Malgré ses héroïques efforts, ses

tentatives réitérées, Lord Dundo-

nald dut s’en retourner tondu. Non-

seulement il n'avait pas réussit, mais

il avait mis les gens de Québec sur

leurs gardes, et aujourd'hui que la

fièvre du dreadnoughtisme s’est em-

parée de l’Empire Britannique, le Ca-

nada est la seule colonic qui réussit

à conjurer la maladie.

" “Rockliff” est vendu! Dieu en soit

loué, car dans la destruction de cette

villa nous y voyons la mort au mili-

tarisme, la disparition de Dundonald.

Lord Roberts est en train d’armer

I'Angleterre, mais qu'il ne s'imagine

pas pouvoir y faire fleurir ses réfor-

mes par-delà l’Angleterre.

La race se multiplie chez nous, et

pour peu qu'on veuille nous laisser

nos terres ct nos forêts elle va deve-

nir de plus en plus forte.

Espérons que dans vingt ans, s’il

vient un Dundonald au Canada, il

n'aura pas la peine de construire en

ce pays un pied-à-terre pour lui-mè-

me; on ne lui en donnera pas le

temps.

Un vote de protestation le fera re-

tourner IÀ où naquit et se maintient

la ferveur de tuer et d'assassiner

grâce à cet axiome des nobles coeurs:

Le droit du plus fort est toujours le
meilleur.

FRERE SCOOPE,

 

DEMANDEZ CE QUE VOUS IGNOREZ AU “VIEUX-BESACIER"”,



 

Le Coin du

Besacier

 

Le ‘‘Vieux-Besacier’’ s'offre de
répondre, dans les colonnes du
‘’Canard,’’ à toutes les questions:
légales,médicales, historiques, géo-
graphiques, physiques, scientifi-
ques, etc, etc, etc, qu’on lui adres-
sera.

Chaque semaine les questions et
les réponses seront publiées dans le
“Canard’’ sous la rubrique : Le
coin du Besacier.

Adressez toutes les questions :
Le ‘Vieux Besacier,’’ au ‘‘Ca-

nard,’’ Montreal, et ajoutez à votre
lettre un timbre de deux sous pour
qu’il nous fasse parvenir toutes les
questions que nous lui enverrons à
résoudre.

Question.—l’uurriez-vous me dire

ou nadresser alim de cuntiuitre des

lUritailles, cle. à remplir pour deve-

nu “Arpenteur lederai €

51 ce NN Cst pus abuser de vus con-

Hailssulices, Je desirerals cqulenrent

savuir, quelles formalities 11 y à pa-

sesllement à remplir pour devenir ar-

Clatecte satis passer pur les Umversi-

tes?
L. A. I’. Montréal.

Réponse—l1 vous faut d'abord de-

venir arpenteur provincial ct dans ce

but pusser les examens. MM, Uui-

met, Lesage & Cie, 21 Saint-Jacques,

vous donnerunt tous les renseigne-

ments que vous désirez à ce sujet.

Pour devenir ‘arpenteur” ou “ar-

chitecte” suns passer par l'Univer-

‘sité vous n'avez qu'a étudier duns un

bureau d'urpenteur-géomètre ou d'ar-

chitectes, et passer vos exaluens en-

suite. Les examens sont des forma-

lités auxquelles vous ne pouvez na-

turellement échapper.
Question—Voulez-vous avoir l'o-

bligeance de me dire si le porteur

d'une certaine somme d'argent est

autorisé par la loi à porter un revol-

ver. Si oui, dites-moi, je vous pric,

quel est le minimum de cette somme.

V. B. Montréal

Réponse—Pour avoir le droit de

porter un revolver continuellement

sur vous, il vous faut l'autorisation

signée de deux juges de paix ou d'un

magistrat de police. L'autorisation

en question coûte $3.00 ct elle est va-

lable pour douze mois. Je com-

prends que vous seriez justifiable de

porter sur vous une arme défensive

dans le cas où vous seriez porteur

d'une forte somme d'argent, ct je

suppose que la Cour ne se montre-

rait pas sévère dans un cas sembla-

ble, mais pour obéir à la loi, il vous

faut une autorisation telle que men-

tionnée ci-dessus.
Question—Cher Monsieur, 1° Vou-

lez-vous être assez bon de me faire

parvenir les numéros gagnants au fes-

tival des facteurs qui vient d’avoir

lieu au Parc Dominion?

LE CANARD

INCIDENT DE VILLEGIATURE

—Au secours ! Au secours

—Æh ! moi non plus, je ue sais pas nager, et je ne fais pas
tant de bruit pour cela.

 

 

 
 

! ! je ne sais pas nager! |

 

 
2° Aussi me donner quelques ma-

nières de faire la preuve certaine

des quatre règles simples: addition,

soustraction, multiplication et divi-

sion,

Tachez de me donner des manières

claires, rapides, simples et surtout

certaines—Un assidu du “ Canard”.

Réponse.—1° Voici le résultat du ti-

rage de la grande tombola organi-

séc par les facteurs au parc Domi-
nion:

Le numéro 07412 gagne le terrain

rue Berri, quartier St-Denis.

Le numéro 31067 gagne le mobi-

lier de la salle à manger actuelle-

ment exposé dans la vitrine de M.

N. G. Valiquette, rue Ste-Catherine

Est.

Le gagnant devra s'adresser à M.

J. E. H, Prévost ou à C. Valentine,

bureau de poste rue St-Jacques

2° Il n'y a pratiquement parlant

aucune preuve à faire pour l'addition,

si non qu'il n’y a qu’à répéter l'opé-

ration du bas en haut pour voir si

l'on s’est trompé ou non. Quant a

la soustraction, vous ajoutez le ré-

sultat de votre soustraction, au nom-

Lre soustractif ce qui devra vous

donner en total le nombre dont vous

aviez à soustraire.

Nous croyons que la preuve par

“9” est la plus rapide et la plus fa-

cile pour la multiplication ou la di-

vision. Nous vous cn donnons d'une

façon claire, l'explication:

De la somme des chiffres du mul-

tiplicande retranchez autant de fois

que vous le pouvez le nombre neuf;

effectuez la même opération sur le 

multiplicateur; multipliez alors les

deux chiffres obtenus par cette dou-

ble opération;  divisez par neuf la

somme des chiffres du produit et e-

erivez le reste. Ceci pose, un fait

l'addition des chiffres du produit de

la multiplication à vérifier, en re-

tranchant neuf aussi souvent qu'on

le peut et on écrit le reste. Si la

multiplication est exacte, les deux

chiffres que vous avez écrits en mar-

Ke seront identiques.

Voici un exemple:

Vous avez eu à multiglier 5,321,

par 251, ce qui a donné pour résultat

1,335,571. La somme des chiffres du

multiplicande 5321 est de 11; ôtons

9 il reste 2. La somme des chiffres

du multiplicateur 251 est 8 que nous

écrivons tel quel. En multipliant 8

par 2 nous obtenons un produit 16

dont la somme des chiffres est 7.

Enfin la somme des chiffres du pro-

duit de la multiplication 1,335,571,

nous donne 25, d’où nous pouvons re-

trancher deux fois neuf, en obtenant

comme reste le nombre 7. Votre

multiplication est donc exacte puis-

que ce chiffre obtenu par l'addition

du produit 16 plus haut.

Cette méthode devient très courte

lorsqu'on s’y est habitué, Pour la

division vous appliquez la même rè-

gle et obtenez le même résultat.
® e *

Réponse à J. P. De Faux-Billets.

—Votre problème n’est pas complet

puisque la demi, le cinquième et le

quart ne forment pas un entier con-

me ils devraient nécessairement faire 

ene
dans un probléme de ce genre. Po-

sez-nous le d'une façon plus précise

et nous vous répondrons.

NOS PARCS
PARC DOMINION

Pour la semaine prochaine, on an-
nonce, au theatre du vaudeville, un pro-
gramme tout à fuit nouveau. Nous au-
rons l'occasion dy applaudir les excel-
lents artistes de la troupe Edwin
heough, parmi lesquels Mlle Helen
Nelsun. L'un mous donnera, pour la
première fois à Montréal, une comédie
en deux charmantes scènes, intitulée:
“Ambition”.
Le celebre Chiys, le favori de tous

les Japonais, viendra nous donner un
spécunen de sa science acrobatique.
La partie du chant et de la musique

sera laissée entre les mains de MM.
Benson et Bell qui nous arrive des
Etats-Unis, précédé dune excellente ré-
putation. White et Lamart, deux co-
médiens bouffes nous feront rire aux
larmes, nous assure-t-on.
Parmi toutes les attractions du parc,

aucune ne crée autant de sensation
que “Mimie Ha Ha". Les dames sem-
blentspécialement se complaire en com-
pagnie de cette étrange créature humai-
ne.
Les animaux sauvages de  Ferari

continuent à attirer l'attention et la
curiosité des jeunes et des vieux.
Le cirque des puces du professeur

Brown est toujours l'attraction gaie et
originale.

PARC SOHMER

AUJOURD'HUI:

M. et Mme Théodoruwiez gymnastes
européens.
Le trio italien Brianza, composé d’une

délicieuse soprano, d'un ténor et d'un
baryton.
La grande troupe impériale japonaise

du prince Matsuda.
Les soeurs Valmore, chanteuse et

danseuses de haute fantaisie.
Les 3 Mazellas, acrobates incompara-

bles dans leurs tours à la triple barre.
DEMAIN :
M. et Mme Guertin, sauteurs acro-

batiques sans rivaux dans les deux
mondes.
Les marionnettes dansantes du géné-

ral Hampton, personnifiés par cing jo-
lies femmes.
Le célèbre Rivoli. Transformations

instantanées. Cet artiste joue à lui seul
une pièce à multiples personnages. Imi-
tations de nombreuses célébrités.
Mlle Jessie O'Meers, la plus sédui-

sante des acrobates sur fil de fer.
Dernière apparition du quatuor Tou-

lousain.
La musique du Parc dans son pro-

gramme de concert.
Orchestrophone.

Iuminations.
Soirées de gala dimanche, mercredi et

vendredi, avec orchestre sur la terrasse.

. 0:

  

Jeux. Promenade.

 

La guérison:
—C'’est Dieu qui vous a guérie, com-

tesse, mon rôle à moi s’est borné à
vous...
—Envoyer ure note, docteur!

Calendrier amusant:
Deux bohémes causent de leurs an-

ciens camarade qui ont quitté le sen-
tier de la misère.
—FEt un tel, qu'est-il devenu?
—Oh! celui-là, c’est le plus heureux

de tous: il a épousé plusieurs millions.
—Hum! heureux !
—Dame! estce que tu n'aimerais
as pas être le mari d'une femme mil-
ionnaire ?
—Je préférerais être son “veuf”.

 

NOTRE PROCHAINE POESIE: LE SOCIALISME DU BLE.
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L'ASSASSINAT
DU GREFFIER

Le sergent Roubière, de la 3ème
compagnie de discipline, réfléchis-
sait dans sa tente, car il venait de
découvrir la piste d'un crime abo-
minable ; heureuse chance ! non
d'un crime commis, cas où la puni-
tion des coupables n'aurait pas res-
suscité la victime, mais d'un crime
À commettre et qu'il était temps
d'empêcher.

Il s'agissait d'un assassinat pré-
médité par deux zéphirs, jouissant
déjà d'une réputation médiocre
auprès de leurs superieurs. Ladec
et Filini étaient deux mauvaises
têtes de naissance, l'un étant ori-
ginaire de Sartène et l’autre de
Douarnenez; ils avaient à leur pas-

sif de nombreuses punitions pour
actes d’indiscipline, résistance à

l'autorité, insubordination au pre-
mier chef et envers tous les chefs:
mais rien jusque-la n'avait pu faire
supposer qu’ils dussent en arriver
au meurtre.

Roubière avait découvert le com-
plot un jour qu’étant chef du pos-
te de police, il les avait l’un et l’au-
tre sous ses ordres. Homme fin
et rusé, il avait remarqué que, sans
motif apparent ni plausible, Fili-
ni avait échangé son tour de garde
avec un camarade. La nuit venue,
il avait surveillé le Corse et avait
deviné à ses allées et venues que
son but était de se trouver au pos-
te en même temps que Breton. Il
feignit de s'endormir, comme dor-
maient les hommes de garde, et
grâce à la finesse de son ouie, il per-
çut un brin de la conversation que
les deux coupables tenaient à voix
basse, étendus l'un près de l'autre
sur le lit de camp, la tête sur leurs
sacs:
—Tu es sur que c'est un greffier ?
— Oui.
—Cossu ?
—Oui ; un gros greffier qui fait

bien des embarras, avec une four-
rure de première catégorie. Le soir,
il passe régulièrement au bout du
camp.
—Alors, nous ferons le coup.
—Bien entendu, et la noce après.

Est-ce que tu en aurais peur par
hasard ?
—T'u veux rire. Unancien cka-

cail, peur d'un greffier ! Je me
charge de l'étrangler : et sans me
faire pincer ! Bah ! ce ne sera pas
le premier... et je te réponds que ce
n'est pas pour cela qu’on m’a in-
corporé dansles zo/tigeurs du désert.

Car la scène se passe dans une
compagnie de discipline.
Ce plan, expliqué avec indifféren-

ce, par deux criminels endurcis,
éveille l’indignation du sergot ; les
deux vo/ligeurs parlent plus bas, et
expliquent leur plan machiavélique
avec tant de prudence qu’a peine
devine-t-il la moitié des moyens
d'exécution du complot. On parle
de dépouiller la victime, de cacher
son cadavre, avec autant de désin-
volture que s’il s'agissait de conper
À une revue. Tant l'habitude du   

 

= c’est la photographie,
atdeLou

—~————

ar fe peintre de la- Cour, d .Eu peintre ur, de la Pompadour, = Je ne suis pas, mol, de ces hommes & deux visages...
= Ei c'est heureux... quand00 a une sale titecomme la tienne. c'est assez d'une.

 

crime étouffe les remords ct la voix
de la conscience ! ! ! Puis, un sou-
bresaut du sergent met les criminels|

sur leurs gardes, et leurs ronfle-
ments sonores se joignent bientôt
au concert nocturne des gorges et
des nez des autres hommes de garde,
De ce jour, Roubière les surveil

la ; plusieurs fois, à cemi-mot, en-
tre guatre-s jeux, entendus par lui
à leur insu, ils se firent des allu-
sions à leur projet.

Pourquoi, se dira-t-on, Roubiè
re ne les dénonçait-il pas À l’auto-
rité supérieure ?

Pourquoi... mon Dieu, pourquoi...
la vanité, l’ambition, que sais-je,
moi ? Roubière était un vieux sol-
dat qui n’avait pas eu de chance
dans la carrière. Il avait droit à la
médaille et en avait été frustré. On
lui avait fait des passe-droits épou-
vantables. S'il les signalait, l’hon-
neur reviendrait à quelque officier
et le pauvre sergent serait oublié.
Aulieu que si lui-même, sans que
personne efit été prévenu... enfin,
on verrait.
Un jour, ils se dirent l'un à l’au-

tre :
— C’est pour ce soir.
Etil les entendit.
Le même soir. après l'extinction

des feux, les deux hommes démé-
nageaient du camp à la cloche de
bois. Roubière ne dormait que d’un
oeil, en train de les guetter, et les
suivit ; ils se dirigèrent tout droit
vers la brousse ; mais en route ils
semblèrent l'avoir remarqué, et pri-
rent le pas gymnastique. Lesergent,
qui était déjà vieux, ne put les re-
joindre. Ils disparurent dans un
fourré. Ce fut en vain qu’il monta
la garde sur la route pendant toute
la nuit. Le lendemain, à la première
sonnerie, les deux pèlerins étaient
à ce débarbouiller dans la cour, la
tête sous la pompe, avec deux figu-
res candides et innocentes comme
des enfants nés de la vieille.
Le sergent croyait avoir rêvé, et

les regardait. masqué par un pilier.
— C'est égal, dit Filini, ça n’a

pas été commode,
— Noh, je t'assure qu’un sous-

officier nous a suivis. Nous n'y au-
rions pas coupé,
— Comme il s'est défendu !
Enfin, le mal est passé. On fera

bombance.
— Oui. À cinq heures, chez Mal-  

tais : c'est là qu'on l'a déposé.
Cette fois, la conscience de Rou-

bière ne lui permit pas de se taire
Plus longtemps. Il courut chez le
capitaine, lui débita l'affaire de fil-
en aiguille, comment il avait appris
que deux disciplinaires avaient as-
sassiné un greffier du tribunal,
homme fort riche, qui avait des
rendez-vous hors des maisons avec
une Moresque, vu la susceptibilité
et la jalousie des musulmans à l'é-
gard de leurs femmes ; qu’ensuite,
après avoir dépouillé le cadavre, ils
l'avaient déposé chez un Maltais,
de réputation douteuse, qui tenait
une cantine dans la broussaille, et
s'était fait recéleur du mort Four
toucher sa part des dépouilles.
Le capitaine, qui faisait fonction

d’adjudant-major, chargea un sous-
lieutenant de s'emparer des assas-
sins. Celui-ci, avec un piquet de
douze hommes, marcha jusqu’à la
cantine du Maltais. On prit des
précautions de crainte que, se vo-
yant découvers avec la certitude du
conseil de guerre et du peloton d’e-
xécution, les coupables n'opposas-
sent une résistance désespérée capa-
ble d'entrainer mort d'hommes. À
quelques pas de la cabane, la trou-
pe s'arrêta. Le lieutenant envoya
à la porte en éclaireurs le sergent
Rubière avec homme, qui arrivè-
rent À pas de loup jusqu’à la porte
de la baraque éclairée. Par les fenê-
tres, on voyait le Maltais et les zé-
phits accroupis au coia du feu e
riant à gorge déployée.
Le Maltais dit :
—Venez voir la mine du greffier,

il est dans la pièce du fond.
Roubière siffla. Le lieutenant et

le piquet accoururent, firent bruta-
lement irruption dans la pièce et
mirent le grappin sur les individus.
—Flambés ! dit Ladec.
—-Flambés ! répéta Filini.
—Oùest la victime ? demanda le

lieutenant.
—Quelle victime ?
—Misérables ! le malheureux

greffier que vous avez assassiné.
Le cantine résonna d'éclats de

rire homériques ; le lieutenant ver
dit de colère.
—Monlieutenant, vous allez voir

le greffier.
On entra dans la pièce d’à côté,

et le zéphir montra du doigt, à l’of-
ficier, un superbe chat qui mijotait  

en gibelotte. Filini dit avec une
résignation candide :
— Mon lieutenant, voilà victime.
—Un chat ?
— Oui, mon lieutenant.
—Roubière, que m'avez-vous ra-

conté ?
Rubière, tout confus, objecta :
—Mais pourquoi ont-lis dit flam-

bés en nous voyant?
— Dame ! parce que, d'être pin-

cé en bordée, au moment du/riche-
fi, quand on est consigné c'est dur.
—Alors, dit le lieutenant amusé,

vous appelez le chat un greffier ?
—Oui, mon lieutenant, dit Filini

sous l’œil ahuri de Roubière.
—Pourquoi?
—Parce que ça a dus griffes, ré-

pondit Ladec.
—Non, mon lieutenant, inter-

rompit Filini ; c'est parce que les
greffiers, ça écrit très mal.

:0:

Echos de Sorel

On est actuellement à faire toilet-

ter un joli yacht par un peintre du

domaine.

  

 

set

On dit que la Banque Nationale

ouvrira une succursale dans Védifice

située en face de l'hôtel Carleton.

On s'occupera probablement de “trai-

tes” aux deux places.
Sun

A notre salle de vues animées on

voit au-dessus du portique, les trois

couleurs françaises en lumières, et

un peu plus haut. en grosses lettres

le mot “ Star”.
oq,

Mardi et mercredi deux grandes

représentations ont été données dans

la salle de I'Hotel-de-Ville par la

troupe du Théâtre Populaire de Qué-

bec.
Les rôles ont été plus remplis que

la salle.
[JP

Les MM. Beauchemin ont été les

héros d'une brillante démonstration

mardi soir, à l'occasion de la victoire

qu’ils ont remportée aux régates de

Burlington.

On dit que le contrôleur de la Cité

de Sorel avait le contrôle de l’orga-

nisation de la démonstration.

’ MINOU.
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L'histuire de deux cochers de fia-
cre s'invectivant du haut de leurs
sièg -s, puis tapant à coups de fouet
l'un sur le client de l'autre et vice
v'rsa, West pis un fait exceptionnel
comune le ferait supposer le bon
sens le plus élémentaire.

Après tout, peut-être cette façon
de sitisfaire son re sentim nt sur un
ticrs, étranger À l'affaire, à telle
att drole. Ce qui est certain, c'est
que le Tribunal d: police correction-
nelle était saisi, aujourd'hui, d'un
cas atalogue à celui que nous ve-
nons d. rapp ler.

Pers nie ne sera surpris de sa-
voir qu'une querelle s’est élevée
dans tune foule avi 'e de voir partir
un ballon. On serait b aucoup plus
surpris que daus sept à huit cents
Curieux tous désireux e z0ë7, eux
et leur petite fanulle quelques sp.c
tateurs ne se fus-eut pas bousculés
avec quelqu'un dont la ête et la
corpulence leur ma quait les prépa
rati s du départ de l'uérostat.

Daus l'affaire -oumise I Tv justi
ce, la bousculade a eu | euentre M.
Poitevin et M. Bézarlier, et c’est
Mme Bézardier qui (comme on dit
vulgairement) a écupé.

Cette dame est donc plaignate. et
son mari qui l'assiste raconte ainsi
les faits :
Mon épouse et moi ayant eu

beaucoup de tablature dans le cou-
rant de la semaine. et ayant même
passé plusieurs nuits pour une cau-
se de presse d'ouvrage, le dimauche
je disà mon épouse : ‘Pour nous
délasser, je ‘vais te mener voir ce
que tu n'as jamais vu et ce que tu
as toujours désiré voir : enfler et
poertir un ballon ! ""

La voila enchantce ; elle s'habil-
le et nous partons ; nous arrivons ;
il y avait des places à 1 franc et
d'autre à.
M. le Président. —Oh ! ces dé-

tails sont bien inutiles ; arrivez tout
de suite au fait.

Bézardier. — C' était pour dire que
nous aurions mieux fait de prendre
des places à 1 franc, parce que nous
aurions été sur le devant et tout ça
ne serait pas arrivé.

M. le Président
arrivé.

B£zardier. — Justement. parce
que nous étions fout debout aux
j'laces À 10 sous, OÙ ma femme avait
voulu aller par économie, si bien
gne ne voyant rien, ni moinon plus
tlle était d’une humeur extrême-
ment désagréahle. pous-ant à droi-
te, À gauche, ‘de-ant. derrière, di

sant qu on l’étouffait et répétant :
“jolie partie de plaisir ! ali ! que je
voudrais ravoir mes deux pièces de
dix sous,'’ et patati et patata, fina-
lement qu'elle me dit de la porter
sur mes épaules, et, messieurs, re-
marquez mon épouse, et voyez si
elle doit être d'un hon poids Enfin,
pour avoir la paix, je lui dis : à bon
vinaigre, si tu veux.
M. le Président.—Voyons, fi nis-

sons en ; c'est intolérable,
BézarMer,— J'y suis, monsieur

 

Soit, mais c'est

 

‘en la prenant à bon vinaigre, son
poids me fait chavirer en avant:

j'entends un cri épouvantable ; c'é-
tait la femme de M. Poitevin à qui

j'avais flanqué vn grand coup de
coude dans le nez, que la voilà qui
saigne.

Là-dessus, sou mari se fiche en
colère ; je lâche mon épouse qui lui
tomb - sur le pied, et elle est rude-
ment lourde. Ce monsieur se met
à crier après moi. me disant : ‘ Avec
votre stupide curio-ité.., — File
n'est pas plus stupide que la vô-
tre,"’ que je lui réponds, et notez,
messieurs, que je lui ava‘s fait des
excuses

Poitevin.—Pas mal ! vous m'a-
vez dit : ‘’Fichez=-moi la paix, il taut
que ma femme voie ; que la vôtre
est comm un mit de cocagne,'’ et
vous avez même ajsuté : ‘ C'est pas
moi qv voudrais gagner la timba
le’

Bézar lier —Parce que vous avez
commencé par traiter mon épouse
d'hippopotame.

Poitevin. C'est faux.
Bézardier — Bref, messieurs, que

le ballon part à ce moment-là. «t
nous n'avions rien vu, alors M. Poi-
tevin. furieux de ça, dit : ‘ah vos
fichez des coups de coude dans le
nez e mon éponse ! v'laa !. .'* là
dessus il en cuvoie un dans le nez
de la mienne ; elle je-te un cri + ffro-
yable ; tout le monde se bouscule,
pour voir ce que c'était. Enfin,
messieurs.
M. le Président.—Envoilà assez !
Bézardier.—Je voulais dire qu’ Ir

ma s’en est évanouie. Irma, c’est
mon épouse

Après cette dénosition, celle d'Ir-
ma était à peu près inutile ; tel n’é-
tait pas son avis, et elle «tait partie
À en dire long sur son nez qui est
resté enflé quinze jours, sur néces-
cessité de rester trois jours au lit
etc., etc. : mais M. le Président a
ATrêté ce flu de paroles et M Poite-
vin ue contestant pas le fait maté-
riel, le Tribunal l'a condamné à
hüit jours de prison.

Juries Moivarx
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RECENEZ BIEN
—

 

Honnes gens font les bons pays,
Bon cœur fait le bon caractère,

Nous comptes font les bons amis,
Bon fermier fait la bonne terre,
Bons livres font les bonnes Mceurs,
Bons mai res font les bons serviteurs,
Les bons bras font les bonnes lames,
Le bon goût fait les bons écrits,
Bous maris font les bonnes femmes,
lonines femmes font les bons maris !

0:

Le Club Industriel de Sorel est ou-
vert. En outre du phénoménale
Gramophone qui fait sa journée de
vingt-quatre heures, il y nura aussi
des conférences de temps en temps.

  

Au café:
—Vos huîtres

garçon!
—Monsieur votre mari non plus et

ÇA ne vous empêche pas de le gober!

ne sont pas fraiches,

Prévénance: Un ivrogne proteste contre son ar-

—Madame, c'est l’accordeur de pia- |restation, pendant qu’un’ agent le con-

no! duit au violon :

—l'accordeur?... mais je ne Tai pas —Le gouvernement a-t-il, oui ou non,

demandé ! besoin d'argent? Pour lors... en pous-

Madame.

Mada- ‘en fais gagner et vous êtes un antipa-

—Oni, mais c'est le voi- ‘sant à la consommation d'alcool, j'l'y

sin du dessous qui l'euvoie à

me!...

 

|irivte en n'chopant !

PARC DOMINION
Le seul endroit à Montréal où l’on trouve de la fraicheur

ATTRACTIONS EN PLEIN AIR

GRAND CONCOURS DE SOUQUE-A-LA-CORDE
ZINGARELLA, Ia Céblébre Ascensionniite, grande attraction

Fanfare VENDER MEERSCHEN

Les chars passent à la porte.

Dix Cents — ADMISSION — Dix Cents
EEEAR
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 PERSAREAS EE :

La Coqueluche est Vaincue

à sirop GRAND'MERE
LE REMEDE DES FAMILLES

NE CONTENANT AUCUN POISON
GU£SRET: Bronchite. Toux Opiniâtre, Asthme, Grippe,

Maux de Gorges, ete.

   
 

  

 

   

  

 

 

 

testedhetestedcehttouteldedcdhdobdochdodhashhhchocho
EXAMEN DES YEUX GRATIS

Ne Négligez aucun mal de Yeux la Vue est trop Précieuse,
Toute lunetterie non fuite sur commande esttoujoursnuisible-

N'achetez jumais des l'endeurs AmBulants, ni aux Magasins-à-tont-faire.
Rien ne remplace l'Exaimen des Veux par un savant Spécialiste.
Si vous teacz À Quéris vos Yeux sans drogues, opération ni douleur :

AILEZ A L'INSTITUT D'OPTIQUE
olr et exe mellleur
coasulier le Specialiste BEAUMIER de Montres!

144 Est, rue Ste-Catherine, Près Ave Hôtel-de-Ville.
Il recherche les Cas difficiles, Désespérés: ose Yeux Artificiels, >

Noturels à se tromper,
Fabrique ct ajuste lui-même, depuis 25 ans, lunettes, lorgnons, etc,
Sca nouveaux ‘* Verres Toric À ordre*’ sont garantis pour bien 3

Volr de Loiu ct de Près, pour tracer, coudre,lire et écrire,

$i, @ Bo
e
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i Cette annonce fupportée vaut 15c. par dollar sur tout achat en lunetterie,
4 AVILA Prenez garde ! Pas d'agents sur le chemin pour notre maison responsable.
4 Heures de bureau: Tous les jours de 9 À 9 hrs. (Dimanche de 1 & 4 hrs.)
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CONSERVEZ LES BANDES DU CIGARE
LA CHAMPAGNE

 

 

 

Pour 100 Bandes un Couteau Extra

= “ 800 “ un Parapluie

“« 800 “ 81.60 T°

“ 5060 * $2.60

“1000 85.00

LA OHAMPAGNE CIGARE

N’A PAS D'EGAL
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La Champagne Cigar Factory
199 RUE NOTRE-DAME EST "Q
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VOUS RIREZ LA SEMAINE PROCHAINE EN VOYANT NOTRE CARICATURE: EN VILLEGIATURE,



  

Mrs. Brown!!!
“as

Mme Désautele !!!
. e *

Du bois! du bois!
* ° .

Viens, poupoule,viens.
® * ®

Take a rest, Mr. Mayor.
‘9 e

Reposez-vous, monsieur le inaire,

vous en avez besoin.
ce,

Le monde, chère Agnès, est une étran-

ge chose. J
ce,

Monsieur le maire a besoin de

quelques mois de repos dans les À-

dirondacks.
sen

Lisez toutes les semaines les “Couacs”
du “Canard”. Ils ne manqueront pas
de vous iniéresser sur les hommes et

les choses. 4
“.,

Mille remerciements à jl'arrosoir

municipal qui passe maintenant une

fois et demie la semaine rue Menta-

na. ‘ ,A
Bes

L'asassinat refleurit à Québec. Ce-

la devrait être suffisant pour faire

remonter la circulation de la “Pres-

se” ct de la “Patrie”.

Merci, M. Boucher, de nous avoir
égayer un peu jeudi soir. Bissez et tris-

sez, afin de toucher la corde sensible
de nos échevins, la caisse du trésorier.

LI

Le Conseil municipal de Saint-Eloi a
l'intention, paraît-il, de faire construire

cet automne, une école de pompiers.

Des soumissions sont demandées.

"es

Le “Canard” n’était pas représenté à
la conférence impériale de la presse, à

Londres, le navire qui portait notre

envoyé spécial ayant échoué en face de

Saint-Eloi.
* .

Canadiens, en garde! 11 paraît que

Lord Grey doit apporter de Londres
des rumeurs de guerre, dans le but de

nous forcer à construire des “Dread-

noughts” pour la mère-patrie.
,

Nous terminons cette semaine notre

série de réclames à Saint-Eloi, un co-
quet petit village situé à une centaine
et quelques milles, en bas de Québec,
les pompiers nous ayant refusé un re-

nouvellement de contrat.

Tous le monde a pu constater que le; 
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Nouvelle statue de St-Eloi

à un sous-chef des pompiers de
qui sera prochainement offerte
Montréal.
 

petit St-Jean-Baptiste du quartier Ilo-

chelaga, était le plus beau, et reposait

sur le plus beau char allégorique qu'on
ait pu voir depuis quelques années dans

nos processions. Or, fidèles à leur cou-

tume, les juges du concours n'ont pas

manqué de décerner le premier prix à
un autre.

...

Les pompiers de Québec demandent
l'isolement du juge Cannon, de la vieil-

le captiale, TI n’y a rien de surprenant

à cela, étant donné que Saint-Eloi est

encore plus près de Québec que de

Montréal.
. . .

Nous apprenons avec regret la mise

en retraite du chancelier allemand, M.

Buelow. M. Buclow a toujours été l'un

des sincères amis du “Canard”, et son
absence du conseil germanique ne pour-

ra que nuire à la circulation de notre

journal dans le faubourg Québec.
oe °

Après le feu,

Torrieu !
Au tour de la Voirie

Maudit!

(Vers à pattes).
= -

Millie de Léon n'a pas plus de chance
auprès des magistrats de New-York

qu'auprés de nes juges montrée lais.
Parteut em treuve que son affaire de la

jarretière œ’est pas à proprement parler
une chose légale.  

UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE
Poltrine parfaite

By les udres
rientales, les seu-

les qui assurent en
3 mois le dévelop-
pement des formes
Chez la femme et
suérierent, la dys-

e et la mala-
Hie du foie.

Ce oe Prix : Une boîte
A ; avec notice, $1.00;
yy \ 6 boîtes, $5.00. Hx-

pédié frauco par la
> poste aur réception

p} A du prix,
veV2» a Dépôt général

pour la Puissuuce'
L.A BERNARD

42 Rue Ste-Catheriae bist MONTREAL,
Agent pour le Dominion et les Rtats-Unis

 

   
 

 

Avait-on besoin d'une enquête du

coroner pour démontrer que Batch-

elder et Towhey, sont décédés à la

suite d’un accident d'automobile? I!
est vrai que l'argent de la province

doit se dépenser à ‘‘queuqu’chose”.
eg,

Les gens de Hull se chuchotent

que lady Grey cet l'aide-de-camp

Newton, ont profité de l'absence en

Angleterre de Lord Grey pour se

metre en quarantaine. D'un autre

côté, les organes officiels nous disent

que c’est la scarlatine qui est la cau-

se de cette retraite.

. °.

1 Encore un suicide dans la haute

* youpinerie ”,

Le baron Rothshild de Vienne

s’est fait sauter le caisson parce

qu'une demoiselle préférait refuser

ses millions plutôt que d’hériter de

son nez crochu et de son nom.
..»*

Un enfant de cing ans tombe à

l'eau, mardi dernier à Sainte- Aga-

the. Un juif témoin de l’accident

court alors chez lui, se devet, revêt

son costume de bain, et vient re-

pêcher le cadâvre du bambin. Ce

youpin mérite qu’on le décore ou

qu'on le pende.

4

Je n'ai rien sur la terre.

enfin il faut bien que j'aime

[quelqu'un moi!

s'il avait voulu, j'aurais aimé
[Floi,

il me laisse ainsi—seule,—d’a-

[mour privée,

dans ‘“ Ruy

[Blas ™).

Mais

Oh!

Mais

(La Rcine—Désautels

Un ancien de St-Eloi vien d'écrire à
la “Presse” pour se plaindre qu'on

ridiculise sa paroisse natale en mé-

fant son nom à celui de la Commis-
sion Royale. Ce bon Eloisien ne se

plaindra certainement pas du “ Ca-

nard ” qui lui célèbre en vers les su-

blimités de ce “coquet villache “111”.
= + »

Un lecteur nous écrit peur nous

demander ce qu’il y a de vrai dans

la légende qui veut que Saint-Éloi ait

été orféevre de métier. A ce lecteur

nous répondens que les récentes dé-
couvertes ont démontré la fausseté

de cette légende. Saint-Elei était un

pompier.

 

LA CIRCULATION DU “ CANARD” AUGMENTE RAPIDEMENT. QU’EST-CE QUE CELA VEUT DIRE,


